
tLt JOIJINAI, Dr, FRANÇçors,

lieu de ce peuple barbare et fut p)our
eux ce qu'ils l'avaient nommée "Leur
boit génie".

L IAN E.

De coin dis lectrices
Une jeune _1l/ qui aimie n jeune

homme qui ne l'pou.sera pas, beu-le!le en
conscîence, se marer avec un autre?

ertancme t. oiii-(IioÎ conserver
unt vase brisé , même s'il exalte encore
le parfum des roses qîu'il contenait V
Il est bien mieux d'tachei(ter un autre
vase, de cueillir d'autres roses qui
charmeroînt de nouve:-zu en faisant
oublier le pa'ssé...

Non. Il me senibl,
profanation à èpou
-quand on en aime uit

Si elle épousé unt ho
time, elle s'y aitachî i
l'autre viendîra.

Le mariage est la
p)lus forte que, l'on p
[Il amour méeconnu.

Pouruoise marier
netpus de la fête ?
(lage' lseà teýnter.

t'otrSINE

lin' veuf coraniande
un spremonument

- or linsetiptio
vous mttr<'z ces mots

'M a femme est tit c:
("es,,t tout ?
Non. Puistque vous,

Pez : Et moi ausqsi!"

d'apprendre1I queo'Ep
peau'x au salo(n de mode
est à la veille de ou
nitonde( sait quei pr)(Il I

Mill-Flursa sut a! fir
mati etjusifier sa r',

de pair.

La jeunesseý4 de J us,ýtinien Verrier
s -,coula dlans lia noýl,,le méditation
sur le rnove1 de (evenir riche sans
avoir beaucoup à faire.

Il voulait i. in miaalenais pas
trop. J uste ass,_ez p'rai, ou l*air oc-
cu'pé et Pas trop1 p)our ne lisse fa-
tiguer.

Maalisle. Aussi quianid à l*âge (le se marier,les amis de 'Justinien attirèrent son
equ'il y autrait atte.ntion sur une oti$aseac-

~eîuncorte, doduet, dont le papa itait Fres-autre, u que millionnaire, il se mit immédia-
Sybill('. tement à la douce occupation de lui

faire la couir.
mine qu'elle es-~ I é''pousa e~t je (lois à la véritéý de
,a et l'oubli dJe dire que Mlle Luriot fit une femme

Parfaite. Son seul défatt- et enen-
Sagesse. re, est-il bien sûr que ce soit un dé-

faut -était unei( 1rande ambition:istraction la Madame, Verrier ( née Luriot dont letrissé offrir a père avait fait sa fortune dans lei
cuir )voulait être reçue dans ce qu'il1

Cigrete.est convenui d'appeler la, premiè%re so-
quad l.c(eurciété, .et fit tout ce qlu il fallait pour 1

L'épreuve est ýý arriver.
A vrai dire, ce n'était pasý plus 1

SSeurette, difficile que cela: il nyavait qu'às
DI1 V 0NIN E. Jeter un peu d'argent par les, fenêt'4res éet le tour était fait. e
a un marbrier Madame Verrier en jeta donc: elle ieut son équipage, elle reçut, elle sor- r
lu, ajoute-t-il, tit, elle donna des beaux prix à ses neuclîres et du champag ne à ses ré-
ieI!" veillons. Quelques vieilles tèt4es anis- n

tocrates 'otiatencore à ne pas pvtenez, ajou- vouloir liite er rotel
résolut deý frapper un Lfrand coup. p

Par un' infinité (le démarchues trop p
ro hereueslonuesà Acotr elle,réus-sit à fai- l'

sÎ ion de ch reprmetr à ('e rtain ministre il> si
sNMifle-,Fleilt flu r 1 t et trè en voguie de notre Par- n

Arir. Tpout lelmn fdrl<lasse à une de ses l'
b eauité de ses ré'*tioiîs'. Et dlès ce moment, elle si~sgarniitures, prpaa ne' soirée qui serait le joyau

mer sa suprié- de( la saison du carnaval. p'Putatimn hors Des-, invitations furent lancées. Sur c(
- touites; les catsgravéesl on pouvait

lire que la fête était donnée en l'hon_
neur de -M. le ministre..La, date en
était fixée: le confiseur savait déjà
combien de convives serglr- de
ses petits fours, le fleum iste COMMn-
çait a enguirlander l'a maison qua.nd,
tout à coup, Aline, la ['îe bien-amf4
des époux Verrier tomba gravement
malade.

Comme Mme Verrier avait en ou-
tre de son fort appétit ýdes grandeurs
tit coejur maternel excellent, elle ne
voulut pas douter qlue sa chère Aline
ne fut rétnblie pour la date du bal.
Elle apaisait ainsi, en même tms
zes angoisses maternelles et ses in-
'îuiétudes de maîtresse de maizson,

( ' ep'endant, les choses se gàtaiént.
[,a veil'e de la soirée, lies médecins ý,ý,
;emblés autour du lit de l'enfant,
tvaient fr-oncé- les sourcils. Le leude-
nain, ils prononcèrent des mots fu-
IlWres.

( ' e fut un affollement. Que faire?
lemettre la fête, déchommander les
nvitt's? " Il était trop tard. Et puis,
,ministre l'avait déclaré: la seul e

oirée hilre qu'il eut avant le caremte
tait ce'lle (lu'il venait d'accorder
tîx Verrier. Si l'on manqluait cela,

s'écoulerait des mois, des armé(,,.
euit-être avairt que pareille chanoe
e se présentât de nouveau.
Les échos mondains avaient déjà
nnoncé le b)al oet devait assister le
crsonu age....-
Il fallait se résigneýr. Il était iin-
ossible que le~ malheur ne patientât
fts jusqu'à la fin de la soirée. Ce fuxt
ftvis de Madame Verrier et celui de
)'n mari. D)'ailleurs, la petite alltait
leux ; elle avait souri tout à
heure quand on lui avait miouit
>ni albium de cartes postales.
Vers les neuf heures, les invités se
r'é&entèrent. Le succès s'annonçait
'rtain.
Toutes les précautions étaient p4.-

M LOIN DU BAL


